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      C’était le matin, après la nuit festive, et avant qu’ils n’aient découvert le corps mutilé.

      Le parc était calme à sept heures, un contraste saisissant avec les lumières éclatantes et la musique assourdissante qui avaient empli l’air jusqu’à six heures auparavant.

      Les deux énormes scènes qui avaient été construites en deux jours la semaine précédente étaient silencieuses, les structures d’éclairage en forme de U s’arquant au-dessus d’elles maintenant éteintes et – heureusement, étant donné les pitreries du groupe australien qui avait pris d’assaut la scène internationale et livré un spectacle de tête d’affiche du vendredi soir qui faisait le buzz sur les réseaux sociaux ce matin – nettoyées de la mousse séchée qui avait explosé et des rubans de papier toilette.

      Maintenant, le doux gazouillis des alouettes porté par la légère brise d’été à l’extrémité du parc vallonné était ponctué par le toc-toc-toc rythmique d’un pic-vert.

      Une douce teinte de rose et de bleu embrassait l’horizon, atténuant les rayons les plus durs du soleil pour quelques heures et répandant une fine rosée sur l’herbe haute qui menaçait de se flétrir si la canicule se prolongeait au-delà du week-end.

      Des pétales lilas et blanc fantomatique parsemaient l’herbe, avec du trèfle sauvage prospérant aux côtés de la vesce et de l’achillée millefeuille, créant un parfum enivrant qui attirait une myriade d’insectes en train de bourdonner joyeusement parmi le feuillage malgré les plongeons des martinets et des pinsons. De grands marronniers et hêtres projetaient des ombres tachetées sur les vieux chemins carrossables qui sillonnaient le paysage ondulant de l’ancien domaine, les bases de leurs troncs robustes jonchées de canettes de bière vides.

      Au loin, près du parking, une douzaine de policiers en uniforme fraîchement sortis de formation s’attroupaient autour d’un des stands de nourriture qui faisait un commerce florissant de café corsé et de sandwichs au bacon, l’arôme des grains d’Arabica et de la graisse flottant jusqu’aux festivaliers endormis.

      Une mince file de jeunes d’une vingtaine d’années en t-shirt les observait avec méfiance depuis leur position à côté de l’ouverture d’une tente d’une association caritative de conseil sur les drogues, jusqu’à ce que leur attention soit attirée par une jeune femme qui en émergeait, sa frêle silhouette enveloppée dans une étreinte rassurante par l’homme le plus proche avant d’être emmenée.

      Le camping à côté du parking commençait par un étalage multicolore de tentes en polyester de toutes formes et tailles qui, après quelques centaines de mètres, cédait la place aux emplacements plus coûteux et aux options d’hébergement de luxe construites pour l’occasion. Ici, de la toile blanche ondoyante abritait des lits doubles et des salles de bains privatives, des tapis épais en laine sur mesure recouvraient le sol imperméable.

      Les agents de police furent bientôt rejoints par un groupe de bénévoles de St John’s Ambulance, un mélange de gilets haute visibilité orange vif et jaunes se bousculant pour se positionner à côté des tables de tréteaux garnies de sachets de sucre et de bâtonnets en bois pour remuer leur café.

      Encore plus de saletés à ramasser plus tard, donc.

      Andrew Bressett tourna le dos aux scènes temporaires et aux structures d’éclairage imposantes, claquant la langue avec agacement tout en utilisant une paire de pinces en aluminium extensibles pour repêcher un autre mégot de cigarette usagé sous un arbuste épineux.

      Il plissa le nez, puis laissa tomber l’objet incriminé dans le sac poubelle noir qu’il transportait.

      Les gants qu’il portait offraient une protection minimale contre les objets tranchants et les germes mais, comme hier, il se badigeonnerait les mains de savon antiseptique une fois que lui et les autres bénévoles auraient terminé ici.

      — Bon sang, encore une foutue seringue.

      Il se retourna en entendant la voix de la femme et vit Susie Hinsen tenir prudemment une seringue usagée entre ses doigts gantés.

      — Lewis a le bac pour les déchets biologiques dangereux, dit-il. J’en ai déjà trouvé trois ce matin.

      — Je gagne, c’est ma cinquième.

      Elle fit signe à un homme courbé d’une soixantaine d’années plus loin sur le chemin et attendit qu’il les rejoigne.

      — Merci, Lewis. Je pensais que tout le monde prenait des pilules de nos jours, non ?

      — Différentes générations, répondit Andrew. J’ai entendu un des secouristes dire hier que les plus âgés préfèrent toujours les seringues, et que les plus jeunes ont trop peur. Ils pensent que les pilules sont l’option la plus sûre.

      Susie leva les yeux au ciel en réponse, puis fit passer l’aiguille par le trou en forme de fente sur le dessus de la boîte et adressa un sourire reconnaissant à Lewis. 

      — Comment va ton dos ?

      — Ça va.

      Le sexagénaire secoua le bac pour déchets biologiques dangereux, faisant cliqueter le contenu.

      — Je vais aller le vider.

      Andrew regarda l’homme âgé s’éloigner d’un pas traînant, et il se protégea les yeux contre l’éclat des pare-brise des voitures. 

      — Rappelle-moi encore pourquoi j’ai accepté de faire ça ? Je pourrais être à Brighton, en train de faire de la planche à voile en ce moment.

      — Parce que tu m’aimes.

      Susie se dressa sur la pointe des pieds, l’embrassa puis sourit.

      — Et puis, il n’y a pas assez de vent.

      — Pas ici.

      Il s’essuya le front avec le dos de son bras, puis examina le chemin qui serpentait entre deux hêtres avant de disparaître au-delà d’une légère élévation dans l’herbe.

      — Encore vingt minutes, puis on retourne boire de l’eau, ça te va ?

      — Ça me convient. Le premier groupe ne jouera pas avant dix heures de toute façon, donc on pourrait probablement travailler encore une heure avant ça.

      Andrew gémit. 

      — Super.

      Il la suivit péniblement, les bottes de sécurité à embout d’acier qu’elle avait insisté pour qu’il porte raclant la terre sèche et alourdissant ses pieds qui transpiraient déjà dans la chaleur matinale.

      À vrai dire, l’opportunité de faire du bénévolat au festival de musique en échange de billets subventionnés avait été une bonne occasion – il n’avait tout simplement pas pris en compte les réveils matinaux en plus de faire la fête avec tous les autres festivaliers et d’essayer de dormir pendant que la plupart des autres participants poursuivaient leurs célébrations.

      Quand son téléphone avait sonné à six heures, il avait failli le jeter hors de la tente avec dégoût.

      Il ne serait pas ici si ce n’était pas pour Susie.

      Ils ne sortaient ensemble que depuis quatre mois, mais il était déjà captivé par elle, et elle le savait.

      C’était pour cela que, lorsqu’ils n’avaient pas réussi à obtenir des billets via l’agence en ligne et qu’elle avait suggéré une autre façon de franchir les portes et de voir leurs groupes préférés, il avait accepté l’idée.

      Il perça un paquet de chips en aluminium, se demandant pour la énième fois pourquoi la saveur sel et vinaigre était dans cette couleur ces jours-ci, et il expira.

      Si le nettoyage de ce matin était un indicateur, alors demain serait pire.

      En levant la tête pour regarder de l’autre côté du parc, il pouvait voir des voitures déjà en file d’attente pour entrer sur le site du festival, s’ajoutant à ce qui serait une foule à pleine capacité pour la tête d’affiche de ce soir.

      — Ils vont être géniaux, dit Susie alors qu’elle s’arrêtait et protégeait son front de sa main. Je le sais.

      — J’espère qu’ils se sont entraînés. Ça fait quinze ans qu’ils ne sont pas montés sur scène ensemble, et ça ne s’est pas bien passé la dernière fois.

      — C’était à Francfort, où Joey a frappé Thommo après la quatrième chanson ?

      — Ouais. Apparemment, Thommo a essayé de le faire trébucher pour rire.

      Andrew sourit.

      — J’aurais bien aimé être une petite souris quand cette tournée a été suggérée.

      Comme sur commande, le son d’une batterie frappée à des rythmes irréguliers leur parvint de l’endroit où ils se tenaient, la douce pente de la colline offrant une vue dégagée sur les scènes. Un technicien guitare commença à jouer des riffs et des fills bien connus, fournissant un puissant mélange de souvenirs.

      — Comme tu l’as dit, ils ont peut-être tous besoin d’argent.

      Susie fit un signe du menton vers la haie qui bordait le chemin au loin.

      — Allez, plus vite on aura fini ça, plus vite on pourra retourner à la tente et se changer.

      — Tu regrettes de t’être portée volontaire ?

      Elle s’approcha de la haie enchevêtrée, le son de son ramasse-déchets en aluminium qui perçait le sol lui parvenant là où il travaillait. 

      — J’ai mal à la tête. Je ne toucherai pas au cidre aujourd’hui, c’est sûr.

      Il rit. 

      — Je t’avais dit qu’il était fort.

      Il s’arrêta près d’un fourré de houx enchevêtré et d’un buisson de prunellier en fleurs, puis tendit la pince et attrapa une culotte abandonnée, détournant le visage en la laissant tomber dans le sac. 

      — Bon sang, il y en a quand même...

      — Hé, tu penses que je devrais mettre ça aux objets trouvés ?

      Il leva les yeux à la voix de Susie pour la voir brandir un foulard en coton bleu, du genre qu’il avait vu beaucoup de femmes porter le soir pour se protéger du froid en se promenant autour des diverses tentes de nourriture et de bière.

      Fronçant le nez, il s’approcha et remarqua que le tissu était maculé de saleté. 

      — Je ne sais pas, il pourrait être là depuis un moment. Tu l’as trouvé où ?

      — Juste ici, par terre.

      Elle le secoua, détachant un peu de la saleté.

      — C’est de bonne qualité. Je pense que quelqu’un l’a perdu récemment. Même si ce n’est pas le cas, les objets trouvés pourraient le mettre avec le reste pour le donner après.

      — Fais-le alors.

      Il la regarda l’attacher autour de sa taille pour le garder en sécurité, puis regarda par-dessus son épaule, son regard attiré par quelque chose qui reflétait la lumière du soleil au-delà des troncs enchevêtrés de la haie.

      Il la dépassa, peu désireux de quitter des yeux l’objet brillant de peur de le perdre.

      Quelque chose comme une canette ou un paquet de chips jeté, ou⁠—

      — Nom de Dieu, réussit-il à dire, avant de se retourner, le dos de sa main sur sa bouche alors qu’il avait un haut-le-cœur.

      — Qu’est-ce qui ne va pas ?

      Susie commença à marcher vers lui, l’inquiétude gravée sur ses traits.

      — Chéri ?

      — Ne t’approche pas, dit-il, sa voix tremblante.

      Il sortit son téléphone portable de sa poche d’une main tremblante, l’autre saisissant le poignet de Susie pour la tirer en arrière et mettre autant de distance que possible entre eux et les ronces épineuses.

      — Ne regarde pas.

      — Andrew, que se passe-t-il ? Tu me fais peur.

      Il la lâcha alors que l’appel passait, son estomac se soulevant lorsque l’opérateur répondit.

      — J-J’ai besoin de la police, dit-il. Il y a une femme... Il y a tellement de sang... Je crois qu’elle est morte.
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      L’inspectrice principale Kay Hunter tambourinait des doigts sur le volant de la voiture de service argentée, cabossée et rayée, en réprimant les premiers mots qui lui venaient à l’esprit.

      Pour commencer, la climatisation du véhicule avait cessé de fonctionner deux jours auparavant, alors qu’elle et son collègue, l’inspecteur Ian Barnes, étaient coincés sur la route de Sittingbourne après une réunion de quatre heures au quartier général de la police du Kent à Gravesend.

      Ensuite, le mécanisme des vitres électriques avait refusé de fonctionner lorsqu’ils avaient quitté le poste de police de Palace Avenue ce matin, les enfermant dans un caisson métallique qui les cuisait lentement tandis que la file de voitures avançait centimètre par centimètre.

      Un mois de mai maussade avait cédé la place à un juin torride, la ville grouillant de touristes et les pubs et boîtes de nuit pleins à craquer chaque soir alors que les gens commençaient leurs vacances d’été.

      Dans quelques semaines, les écoles fermeraient également, ajoutant un autre élément perturbateur au centre-ville, les adolescents désœuvrés en train de chasser en meute des distractions faciles.

      Kay souffla sur sa frange pour la dégager de son front et observa le jeune agent au-delà du pare-brise qui gérait un cordon de sécurité hâtivement érigé, le visage écarlate tandis qu’il tentait de raisonner une fêtarde ivre qui était assez âgée pour savoir se tenir.

      — Vas-y, dis-le, murmura Barnes. Je te mets au défi.

      Le détective plus âgé rangea son téléphone portable dans la poche de sa chemise et remonta ses manches, une bouffée du déodorant qu’il portait ces jours-ci parvenant jusqu’à elle.

      — Ils font de leur mieux dans ces circonstances, dit-elle.

      — Voilà les paroles d’une vraie leader.

      — Hmm.

      Le jeune agent l’aperçut alors, ses sourcils se haussant brusquement avant qu’il ne laisse passer deux autres voitures et se penche vers sa fenêtre.

      Kay soupira, ouvrit sa portière et attendit qu’il recule de surprise.

      — Ne demandez pas, dit-elle. Où est le cordon extérieur ?

      Il se retourna et pointa au-delà du bar et stand de snacks permanent du parc. 

      — Si vous vous garez là-bas, chef, et que vous suivez le chemin en prenant la bifurcation à droite, vous trouverez l’enquêteur Piper sur la scène de crime près d’un bosquet d’arbres en haut de la colline. Le médecin légiste est arrivé il y a quinze minutes.

      — Bien, merci.

      Kay claqua la portière et fit avancer la voiture avec précaution, la manœuvrant soigneusement autour d’un groupe de quadragénaires vêtus de divers t-shirts de marques qui faisaient écho à ses propres goûts musicaux.

      — Bon sang, je croyais que ce groupe s’était séparé il y a des années, dit Barnes en tendant le cou pour en fixer un du regard alors qu’ils passaient.

      — Peut-être que les caisses de retraite avaient besoin d’être renflouées.

      — Ne me dis pas qu’ils jouent ici ce week-end ?

      — Ils devaient. Ils sont censés être la tête d’affiche sur la scène principale ce soir.

      Kay grimaça.

      — Je suis contente de ne pas être celle qui va annoncer à leur manager qu’ils devront reporter à l’année prochaine. S’ils tiennent jusque-là. Tu as vu la photo du batteur dans le journal la semaine dernière ?

      Barnes gloussa. 

      — Ne me dis pas… tu as confié à Laura la tâche de leur annoncer, n’est-ce pas ?

      — J’ai pensé que ses charmes adouciraient peut-être le coup.

      Kay gara la voiture dans un espace à côté d’une camionnette blanche terne et coupa le moteur.

      — Bon sang, Ian, quelle façon de commencer un week-end.

      Elle se pencha, attrapa une veste d’été légère grise sur la banquette arrière et sortit, emboîtant le pas à son collègue tandis qu’ils passaient devant le snack-bar.

      Une foule s’était rassemblée près de la fenêtre de service, tous les yeux se tournant pour les regarder d’un air accusateur, comme si c’était de leur faute si le week-end avait été gâché.

      Une femme d’une vingtaine d’années aux cheveux bruns emmêlés tombant jusqu’à sa taille, en short en jean et débardeur vert, trébucha vers eux, une bouteille d’alcopop à moitié vide à la main et un joint fumant écrasé entre les doigts de sa main gauche. 

      — Vous d’vriez faire que’qu’chose pour arranger ça. On a payé des centaines pour nos billets, vous savez.

      Kay recula devant la puanteur d’alcool et de peau non lavée, et fit signe à la femme de s’éloigner. 

      — Il y aura une annonce depuis la scène principale en temps voulu. Et vous devriez peut-être y aller doucement avec ça. Ça va être une longue journée.

      — Allez vous faire voir.

      La fille gronda, puis pirouetta et tituba pour rejoindre ses amis.

      Kay serra les dents. 

      — Dans des moments comme celui-ci, j’aimerais qu’on puisse leur dire. Au moins, ils seraient peut-être plus coopératifs.

      — Ce sera aux infos très prochainement, dit Barnes.

      Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule là où une équipe de télévision s’installait à côté de la file de voitures, la présentatrice fourrant son microphone sous le nez de détenteurs de billets furieux qui se faisaient refouler. 

      — Bon sang, ça va passer au niveau national aussi, n’est-ce pas ?

      Son téléphone portable sonna dans sa poche, et elle le sortit, soupirant en voyant le nom familier sur l’écran. 

      — Attends, Ian. Je dois prendre cet appel. Chef ?

      — Tu es déjà sur les lieux ?

      L’aboiement familier du commandant divisionnaire Devon Sharp passait facilement à travers le haut-parleur du téléphone, et elle baissa rapidement le volume avant de suivre Barnes vers le chemin qui s’éloignait du snack-bar.

      — Je viens d’arriver, chef. Les cordons de sécurité ont été mis en place, et l’équipe de la circulation a des agents ici pour dévier les véhicules loin du site. Ça prend du temps apparemment, d’autant plus que les gens veulent une explication qu’on ne peut pas leur donner.

      — J’ai parlé à la commissaire. Elle a accepté d’envoyer vingt officiers supplémentaires d’Ashford et de Sevenoaks pour aider sur place⁠— 

      — Chef, avec tout le respect que je te dois, serait-il possible de s’assurer qu’ils soient expérimentés ?

      Kay se retourna, ralentissant tout en marchant à reculons pour observer les agents fraîchement diplômés qui essayaient de calmer la foule de plus en plus agitée.

      — Les choses pourraient dégénérer d’un moment à l’autre ici.

      — Nous enverrons aussi quatre patrouilles montées, alors, dit Sharp. Il est temps que ces fichus chevaux fassent un peu d’exercice. Ils nous coûtent assez cher à nourrir.

      — Ce serait parfait, merci.

      Elle se hâta de rattraper Barnes, qui avait atteint le sommet de la colline et l’attendait près du prochain cordon de ruban bleu et blanc délimitant la scène de crime.

      — Je vais enfiler ma combinaison, alors je te donnerai une autre mise à jour dans une heure environ.

      — J’attendrai, dit Sharp. Nous attendrons avant d’envoyer le communiqué de presse jusqu’à ce que j’aie de tes nouvelles au cas où nous pourrions partager plus de détails pour aider l’enquête.

      — Merci, chef.

      Barnes haussa un sourcil lorsqu’elle le rattrapa. 

      — Il envoie des renforts ?

      — Et la cavalerie.

      — Fichtre, tu as dû faire quelque chose de bien lors de ton évaluation cette semaine.

      Il souleva le ruban pour qu’elle puisse passer dessous, puis s’arrêta pendant qu’un agent en uniforme familier s’approchait d’eux, un bloc-notes à la main. 

      — Bonjour, Aaron.

      — Bonjour.

      Aaron Stewart retira sa casquette et passa sa main dans ses cheveux bruns coupés court, déjà humides de sueur, puis il tendit le bloc-notes à Kay avec un stylo noir. 

      — Chef, nous avons établi un deuxième cordon autour de la scène de crime, celui-ci est juste pour tenir la foule à distance. Les deux personnes qui ont découvert le corps de la femme ont été interrogées, et nous les avons installées dans une des tentes de St John’s Ambulance pour leur offrir un peu d’intimité. Gavin pensait que vous voudriez leur parler vous-même avant qu’il ne les renvoie chez eux.

      — Bien, merci.

      Kay griffonna son nom et rendit la feuille d’enregistrement officielle. 

      — Où habitent-ils ?

      — Elle vient de Burnham, lui vit dans ce nouveau lotissement au bout de la route de Loose.

      Aaron cala le bloc-notes sous son bras. 

      — J’ai aussi demandé à quelques agents de commencer à fouiller les sacs poubelles qui avaient été ramassés dans cette zone avant qu’ils ne trouvent la victime. Il semble qu’ils aient peut-être récupéré certains de ses vêtements, un foulard notamment, d’où ce cordon supplémentaire au cas où il y aurait autre chose qui traîne. J’attends juste quelques agents de plus pour que nous puissions commencer une fouille minutieuse.

      Kay hocha la tête. 

      — On dirait que tu as tout sous contrôle. Par où est-ce qu’on doit passer ?

      En guise de réponse, Aaron pointa du doigt une ligne de ruban lesté de pierres, dont le tracé sinueux menait à travers l’herbe vers une petite tente blanche en polyester. 

      — Suivez simplement ça, chef. Gavin a laissé quelques combinaisons de protection supplémentaires sous la tente pour vous.

      Barnes ouvrit la marche, tous deux perdus dans leurs pensées alors qu’ils se dépêchaient vers la tente et enfilèrent à tour de rôle les combinaisons blanches intégrales par-dessus leurs vêtements.

      En équilibre sur une jambe puis sur l’autre pour tirer les surchaussures en plastique sur ses chaussures plates, Kay s’arrêta pour gratter le filet de sueur qui se formait sous la capuche, et faisait démanger son cuir chevelu.

      Le soleil traçait maintenant un chemin ardent dans le ciel matinal, et il ferait plusieurs degrés de plus avant qu’elle n’ait terminé ici.

      Elle entendit des voix étouffées au-delà du rabat de la tente, et l’ouvrit pour trouver Barnes en train de parler au téléphone portable, le front plissé.

      — Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-elle quand il termina l’appel. Un problème ?

      — Le quartier général ne pourra fournir que cinq employés administratifs supplémentaires à partir de demain, répondit-il en remettant le téléphone dans la poche de sa chemise et en refermant la fermeture éclair de sa combinaison de protection. Et deux d’entre eux sont des contractuels à temps partiel, donc on pourrait les perdre à tout moment.

      — Pu— 

      — Chef, tu as une minute ?

      Kay se retourna en entendant la voix familière pour voir l’enquêteur Gavin Piper enveloppé dans une combinaison similaire à la sienne, en train de marcher d’un pas décidé vers eux sur l’herbe.

      Alors qu’il approchait, il retira sa capuche, ses cheveux habituellement hérissés aplatis contre son front, et il y avait une expression déterminée dans ses yeux.

      — Aaron nous a parlé du couple qui a trouvé la victime, dit Kay. Qu’est-ce que tu as découvert sur elle jusqu’à présent ?

      — Lucas pense qu’elle a entre vingt-cinq et trente-cinq ans, répondit le jeune détective. Évidemment, il ne s’engagera sur rien officiellement avant d’avoir fait l’autopsie, mais il y a des marques de strangulation autour de son cou et des ecchymoses sur l’intérieur de ses cuisses...

      Il s’interrompit, les yeux troublés, et Kay fronça les sourcils.

      — Qu’y a-t-il, Gav ?

      — Ses doigts, chef. Celui qui lui a fait ça, il a tranché le bout de ses doigts.
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      Kay fixa son collègue pendant un instant, stupéfaite.

      Le gazouillis musical d’une grive résonnait autour d’elle, le bruit allant et venant entre les branches des hêtres qui bruissaient dans une légère brise qui remontait maintenant la colline vers eux, les notes légères en contradiction avec le poids qui pesait sur sa poitrine.

      La gorge sèche, elle jeta un coup d’œil à Barnes pour voir une expression horrifiée creuser son visage.

      — Elle a aussi des ecchymoses à l’orbite et aux pommettes, dit Gavin, sa voix se réduisant à un murmure. Il pourrait y en avoir plus, mais Lucas est toujours avec elle.

      — Une pièce d’identité ? demanda Barnes, le désespoir palpable dans sa voix.

      — Rien sur elle. Elle ne porte qu’une robe d’été. Les deux personnes qui l’ont trouvée, Susie Hinsen et Andrew Bressett, ont trouvé des sous-vêtements là-bas dans l’herbe de l’autre côté de la haie qui dissimulait son corps du chemin, et un foulard. Nous avons aussi trouvé une paire de sandales jetée parmi le lierre juste à côté de ce creux dans l’herbe.

      Gavin tira sur le col froissé en polyester de sa combinaison et exhala.

      — Nous n’avons pas encore trouvé de sac, de téléphone, ou quoi que ce soit d’autre. Les sacs de déchets qu’ils avaient collectés avant de la trouver ont été pris par les techniciens de la Crim’ pour analyse, au cas où il y aurait autre chose qui pourrait être lié à elle.

      — Où en est Lucas avec son examen initial ? demanda Kay.

      — Il a couvert ses mains pour préserver toute preuve de son agresseur. Il y a des traces d’éclaboussures de sang le long de ses bras qui pourraient être les siennes, ou peut-être celles de son tueur si elle a réussi à le frapper.

      — Seulement des traces ?

      — Le sang sur ses bras et ses mains a été étalé, chef, peut-être que son agresseur a essayé de l’essuyer après coup, quelque chose comme ça.

      Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.

      — Avec un peu de chance, nous trouverons ce qui a été utilisé pour faire ça une fois que nous élargirons la recherche, mais j’ai entendu dire que ça pourrait prendre un moment...

      — Aaron a mentionné qu’il attendait de l’aide, donc ça pourrait changer au cours de la matinée.

      Kay regarda autour d’elle vers le ruban de la scène de crime tendu entre deux piquets en acier inoxydable.

      — Tu veux nous montrer à quoi nous avons affaire ?

      — Bien sûr, suivez-moi.

      Gavin retourna péniblement vers le cordon intérieur, Kay le suivant alors qu’il se faufilait entre une série de marqueurs en plastique de couleur vive parsemés sur le chemin délimité.

      Les hautes herbes bruissaient contre le tissu en polyester de sa combinaison, frôlant ses jambes alors qu’elle s’approchait d’un groupe de quatre enquêteurs de la police scientifique, leurs têtes baissées tandis qu’ils menaient une analyse méticuleuse de la zone immédiate.

      Elle se força à réprimer ses émotions, la colère face à une femme brutalement assassinée. Le désespoir qu’une vie humaine ait été prise, et représente maintenant un spécimen scientifique à enregistrer et analyser pour trouver les réponses qu’ils recherchaient si désespérément.

      — Kay.

      Elle cligna des yeux et se secoua légèrement alors qu’une silhouette se levait, des yeux marron et vifs la scrutant par-dessus un masque qui dissimulait le reste de ses traits.

      — Lucas. Merci d’être venu si vite.

      — C’était mon week-end de repos, mais dans les circonstances...

      Il baissa les yeux et soupira.

      — Je ne pouvais pas refuser, n’est-ce pas ?

      Kay s’approcha et entendit la brusque inspiration de Barnes.

      La femme gisait sur le dos, un bras écarté de son corps comme pour amortir une chute, l’autre plié maladroitement sous sa hanche. Ses cheveux roux étaient coupés en un carré élégant à hauteur d’épaule, la couleur vive contrastant fortement avec la teinte bleu-gris de sa peau. Trois clous perçaient son oreille droite, chacun formant une étoile d’argent parfaite, et un fin bracelet de cheville en argent s’enroulait autour de son pied là où il avait glissé.

      Puis le regard de Kay se porta sur les doigts de la femme enveloppés dans des sacs de protection en plastique, et elle fit involontairement un pas en arrière en voyant le sang séché qui les recouvrait.

      — Gavin t’en a parlé alors, dit Lucas. J’ai vérifié, chacun d’entre eux a eu le bout tranché, mais à la hâte. Peut-être que ça a été fait pour rendre son identification plus difficile.

      — Son tueur a-t-il fait ça avant ou après... ? demanda Barnes, la voix rauque.

      — Je ne peux pas le dire, pas avant d’avoir effectué l’autopsie.

      Le médecin légiste s’accroupit à nouveau et prit délicatement la main de la femme, ses doigts gantés soutenant son poignet.

      — Je ferai aussi des prélèvements sur ces blessures, au cas où il y aurait des traces de son tueur, mais⁠—

      — Si celui qui a fait ça était déterminé à nous empêcher de découvrir son identité, alors il aura aussi été prudent pour cacher la sienne, dit Kay.

      Elle fronça les sourcils, ses pensées s’entrechoquant déjà.

      — Je me demande pourquoi aller à de telles extrémités ?

      Lucas lui lança un regard, la peau au coin de ses yeux se plissant avec un triste amusement.

      — Je vais te laisser ce genre de questions, Kay. En attendant, j’ai besoin de finir ici pour que l’équipe de Harriet puisse se mettre au travail.

      — D’accord. Merci. Quand est-ce que tu penses pouvoir faire l’autopsie ?

      — Je vais appeler Simon quand j’aurai fini ici et je vais lui demander de vérifier l’agenda. Le plus tôt possible la semaine prochaine.

      Le regard de Lucas revint sur la femme morte.

      — Elle aura la priorité sur tous les cas hospitaliers, je peux te le promettre.

      Kay fit une pause pendant que Barnes se détournait, gravant dans sa mémoire les traits brutalisés de la jeune femme.

      Après un moment, elle serra les poings, puis se tourna vers Gavin.

      — J’ai besoin de parler au couple qui l’a trouvée pendant que tu termines ici.

      — Pas de problème, chef. Comme je l’ai dit, nous les avons mis dans une des tentes de St John’s Ambulance à l’abri des regards indiscrets. J’allais aussi organiser une voiture pour les ramener chez eux, étant donné que les médias sont là maintenant.

      — Sans parler du fait que tout le monde avec un téléphone portable va poster à ce sujet sur les réseaux sociaux dès qu’ils auront vent de ce qui se passe.

      Kay soupira.

      — Nous ne pouvons pas vraiment nous permettre la main-d’œuvre pour agir comme un service de taxi, mais je suis d’accord que c’est tout à fait sensé dans les circonstances.

      — Laisse-moi m’en occuper. J’irai là-bas quand j’aurai fini ici. Ça devrait te donner amplement le temps de leur parler.

      — D’accord.

      Elle se retourna pour partir, puis s’arrêta et jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.

      — Et, Gav ? Bon travail pour avoir géré tout ça si rapidement.

      Il se redressa alors, un peu de stress quittant ses traits bronzés. 

      — Merci, chef.
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      Le temps que Kay et Barnes se débarrassent de leurs combinaisons de protection dans une poubelle pour déchets biologiques désignée et retournent au snack-bar, la foule s’était considérablement agrandie.

      La plupart des gens arboraient des expressions perplexes, certains parlant aux bénévoles qui circulaient avec un air distrait, leurs mouvements nerveux tandis qu’ils s’affairaient à des tâches apparemment banales, tout pour éviter le contact visuel avec les détenteurs de billets.

      Une des équipes de télévision avait bravé le tumulte, un caméraman et un ingénieur du son faisant face à un journaliste qui tentait d’interviewer des détenteurs de billets frustrés tout en ayant l’air manifestement mal à l’aise dans son pantalon de costume et sa chemise. Il arborait un sourire figé en écoutant deux hommes qui chantaient à tue-tête entre leurs réponses à ses questions et agitaient des canettes en l’air, renversant de la bière sur eux-mêmes à intervalles réguliers.

      La femme qui avait interpellé Kay plus tôt était maintenant assise en tailleur sur l’une des tables de pique-nique en bois, en train de gesticuler sauvagement des mains tout en criant sur l’un des hommes qui se pressaient autour d’elle.

      Un couple avec un bambin dans une poussette se hâtait le long du chemin, l’homme jetant un regard de côté au journaliste et à la foule grandissante avant de lever une main pour arrêter Kay à leur passage.

      — Vous êtes de la police ? Que se passe-t-il ? demanda-t-il. Nous avions un pass familial pour le festival mais quelqu’un a parlé d’un corps retrouvé. C’est vrai ?

      Kay ressentit un frisson presque imperceptible alors que les têtes se tournaient vers eux, des expressions curieuses sur les visages des fêtards les plus proches.

      Le journaliste baissa son microphone et les fixa un moment. Puis un sourire prédateur apparut, et il fit signe au caméraman et à l’ingénieur du son avant de se frayer un chemin vers elle et Barnes.

      — Je ne peux rien commenter pour le moment, répondit-elle à l’homme et à sa femme qui semblait inquiète. Il y aura une annonce des organisateurs en temps voulu.

      — Vos collègues ont dit ça il y a une heure, cria un autre homme, sa peau d’une teinte rose colérique de coup de soleil. On attend toujours, putain. Qui est mort ?

      — Chef, par ici.

      Barnes lança un regard noir à l’équipe de télévision, les arrêtant net, puis donna un léger coup de coude à Kay en pointant vers une grande tente bleue en toile plus près du parking.

      — Ces renforts et ces chevaux ont intérêt à arriver vite, dit-elle entre ses dents serrées.

      Elle jura quand son talon se tordit dans un profond nid-de-poule, hochant la tête pour le remercier quand il tendit la main pour la stabiliser.

      — Les choses vont forcément dégénérer si cette foule n’obtient pas de réponses, et ce journaliste ne va pas aider. Nous allons avoir besoin de plus d’effectifs pour interroger autant de personnes que possible à leur départ aussi, juste pour nous assurer d’obtenir les noms et coordonnées.

      Un visage familier les accueillit à l’extérieur de la tente, sa taille lui conférant un air d’autorité supplémentaire et sa posture en alerte maximale pour quiconque serait tenté d’approcher. Il hocha la tête lorsqu’ils s’approchèrent.

      — Chef. Vous voulez parler au couple qui l’a trouvée ?

      — Dans une minute, Kyle.

      Kay baissa la voix et le tira à l’écart pendant que Barnes prenait sa place et fusillait la foule du regard.

      — Qu’est-ce qu’ils ont dit jusqu’à présent ?

      L’enquêteur stagiaire Kyle Walker tourna le dos à la foule avant de continuer, et Kay apprécia le geste – cela empêcherait tout lecteur sur les lèvres potentiel d’espionner leur conversation.

      — Ils sont tous les deux secoués, comme vous pouvez l’imaginer, dit-il. J’ai fait vérifier leur état par les secouristes quand nous les avons amenés ici, mais je pense que le choc initial commence à s’estomper. Ils ont confirmé qu’aucun d’eux ne reconnaissait la victime, et après leur avoir parlé, j’ai vérifié leurs alibis pour les dernières vingt-quatre heures. Tout est en ordre de ce côté-là. Quant à l’endroit où la victime a été trouvée, le type, Andrew, a dit que la femme qui gère les bénévoles du nettoyage leur avait simplement attribué cette partie du parc ce matin quand ils sont arrivés.

      — Tu lui as déjà parlé ?

      — Elle est sur la liste, une certaine Dana Schuldberg. Il n’y avait personne d’autre de disponible pour rester avec ces deux-là, alors...

      Kay hocha la tête. 

      — Ne t’inquiète pas. Donne-moi ses coordonnées, je lui parlerai.

      — Merci, chef.

      Il sortit son carnet et le lui tendit.

      Kay prit une photo de la page ouverte avec son téléphone, puis tendit le cou pour jeter un coup d’œil autour de la tente. 

      — Où est-ce que je peux la trouver ?

      — Il y a une tente d’administration centrale deux rangées derrière celle-ci, avant d’arriver au parking.

      Kyle désigna d’un mouvement du menton le nombre croissant de personnes qui se rassemblaient.

      — Elle est probablement là-bas parce qu’ils doivent organiser l’évacuation de tout ce monde sans déclencher d’émeute.

      — Ok, merci.

      Enjambant un ruban rouge vif tendu, elle passa devant un panneau avec le logo familier de l’association de secouristes bénévoles St John’s Ambulance et se fraya un chemin sous la tente, Barnes à ses côtés.

      Une douce teinte bleue l’enveloppa, atténuant la lumière crue de l’extérieur, l’épaisse toile absorbant une partie du bruit des fêtards.

      Kay se rappela de rester professionnelle au lieu de pousser un soupir de soulagement, et elle promena son regard jusqu’à ce que ses yeux s’adaptent, notant que la tente avait été installée de telle sorte que l’avant fournissait une zone approximative de réception avec deux tables sur des tréteaux. Au-delà, trois box étaient séparés par plus de toile, les rabats tirés en arrière révélant des lits de camp et du matériel de premiers secours soigneusement organisé dans des boîtes en plastique de différentes tailles. Des étiquettes étaient collées à l’extérieur des boîtes pour indiquer clairement ce qui pouvait être trouvé où en cas d’urgence.

      Un mouvement du coin de l’œil attira son attention, et elle aperçut un couple assis sur une paire de chaises de camping en toile à sa droite, le visage de la femme bouffi tandis qu’elle tamponnait ses yeux avec un mouchoir en papier.

      L’homme à côté d’elle avait les coudes appuyés sur ses genoux mais se redressa lorsque Kay et Barnes s’approchèrent d’eux, son visage inquisiteur.

      — Vous êtes les détectives ? demanda-t-il.

      — Oui. Je suis l’inspectrice principale Kay Hunter, et voici mon collègue, l’inspecteur Ian Barnes, dit-elle en présentant sa carte de police. Je sais que c’est un moment difficile pour vous, mais nous allons devoir vous poser quelques questions supplémentaires.

      — Ok, renifla la femme.

      Elle tendit la main vers celle de l’homme, leurs doigts s’entrelaçant.

      — Nous voulons faire tout ce que nous pouvons pour aider.

      Barnes se dirigea vers un râtelier de chaises en bois qui avaient été appuyées contre l’un des tréteaux. Il revint avec deux chaises et en déplia une pour Kay.

      Elle le remercia d’un murmure, attendit que son collègue ait sorti son carnet, puis reporta son attention sur le couple. 

      — Donc, c’est bien Susie et Andrew, c’est ça ?

      Le couple hocha la tête à l’unisson.

      — Revenons au tout début de la matinée, dit-elle. Vous avez passé la nuit sur le site ?

      — Oui, répondit Andrew. C’était une partie de l’accord pour être bénévole au nettoyage. Susie a trouvé les détails en ligne après que nous avons raté l’achat des billets. Ça nous a permis d’avoir un pass pour le week-end à moitié prix. Ça semblait être un bon compromis sur le coup...

      Il s’interrompit, l’air abattu.

      — Je connaissais quelqu’un qui avait fait ça l’année dernière, dit doucement Susie. On nous a donné un emplacement de tente à l’écart de la section principale, donc c’était un peu plus calme. Ça nous permettait de dormir quelques heures avant de nous lever le matin pour commencer à nettoyer avant que la musique ne reprenne à dix heures.

      Andrew émit un rire étranglé. 

      — Pas qu’on ait beaucoup dormi. La musique s’est peut-être arrêtée à minuit, mais la plupart des gens ont continué à faire la fête jusqu’au lever du soleil.

      — À quelle heure avez-vous quitté votre tente ?

      — Juste après six heures, dit-il. Il y avait une réunion d’équipe à six heures et demie, comme hier, juste pour revoir les règles de base en matière de santé et de sécurité...

      — Il y a quelques seringues qui traînent, ce genre de choses, ajouta Susie. Et les organisateurs ont peur que quelqu’un ne tombe malade, alors il y a toute une série de règles à ce sujet. Et bien sûr, il y a un risque d’insolation ce week-end, alors ils nous distribuent aussi ces bouteilles d’eau d’un demi-litre.

      — Combien de temps a duré la réunion ? demanda Kay.

      — Seulement une quinzaine de minutes, répondit Andrew. Nous avons tous dû participer à une réunion d’introduction mercredi avant l’arrivée des détenteurs de pass VIP jeudi, donc les réunions du matin servent essentiellement à rappeler ce qui a été dit à ce moment-là, et pour que nous puissions soulever d’éventuelles inquiétudes.

      — Est-ce que des bénévoles ont soulevé des inquiétudes à propos de quoi que ce soit ?

      — Non, pas que je sache.

      — Susie ?

      La femme secoua la tête. 

      — Pour être honnête, c’était vraiment bien organisé.

      — Ok, alors que s’est-il passé après que les questions de santé et de sécurité ont été traitées ?

      — On nous a dit quelles zones du parc aller nettoyer, dit Andrew. Ils changent tous les jours pour qu’on n’ait pas la même zone que celle qu’on a nettoyée la veille.

      — C’est parce que certaines zones sont pires que d’autres, expliqua Susie.

      Elle haussa légèrement les épaules.

      — C’est plus équitable, comme ça une équipe n’est pas coincée avec le même endroit tous les jours.

      — Oui, ça a du sens, dit Kay.

      Elle jeta un coup d’œil à Barnes.

      — Nous allons devoir parler à ceux qui ont nettoyé cette zone hier.

      Il acquiesça d’un signe de tête, toujours penché sur son carnet.

      Kay se retourna vers le couple. 

      — À quelle heure avez-vous quitté la réunion d’équipe ?

      — On était probablement en route vers sept heures, dit Andrew. Ils voulaient qu’on prenne de l’avance avant qu’il ne fasse trop chaud. C’est le problème cette année, apparemment le nettoyage ne commençait d’habitude pas avant sept heures et demie les années précédentes. Normalement, on aurait eu une heure de plus au lit.

      — Par quel chemin avez-vous approché la pente et la haie où vous avez trouvé la victime ?

      — Nous avons emprunté le sentier, celui qui bifurque à droite en s’éloignant du lac. Il vous mène jusqu’au sommet de la colline, et ensuite on peut le suivre dans une grande boucle vers la droite avant qu’il ne redescende vers l’endroit où se trouvent toutes les scènes.

      — Avez-vous vu quelqu’un d’autre pendant que vous marchiez vers le sommet de la colline ?

      — Non, dit Susie. Nous étions les premiers à arriver au sommet de la colline. Lewis, qui nous suivait, était assez loin derrière...

      — Il a plus de soixante ans et adore la musique mais n’a pas les moyens d’acheter un billet, alors il est bénévole depuis des années dans différents festivals.

      Andrew réussit à sourire.

      — C’est un sacré personnage, certains groupes réguliers le connaissent bien.

      — La femme qui nous gérait tous lui a demandé d’apporter la poubelle pour déchets biologiques dangereux aux différents bénévoles dispersés dans le parc, poursuivit Susie. Mais comme je l’ai dit, il n’était pas si proche quand nous sommes arrivés là-haut...

      — Mais ensuite tu as trouvé cette seringue, dit Andrew, et Lewis nous a rejoints pendant une minute avant de repartir vider la poubelle parce qu’elle se remplissait.

      Kay se leva de son siège et observa le couple. 

      — Nous attendons des renforts pour aider au contrôle de la foule, mais vous êtes libres de partir. Nous aurons probablement d’autres questions au fur et à mesure que notre enquête avance, donc si nous pouvions vous recontacter... ?

      — Absolument.

      Andrew tendit la main vers celle de Susie et frissonna involontairement.

      — Nous avons donné nos coordonnées à l’autre détective dehors, donc...

      — Très bien, nous vous recontacterons.

      En sortant de la tente, Kay plissa les yeux dans la lumière crue du soleil et observa les stands aux couleurs vives où étaient vendus produits dérivés et vêtements de marque.

      — Nous allons parler à cette Dana Schuldberg, dit-elle, et ensuite nous irons à la salle des opérations pour mettre l’équipe au courant. En attendant, est-ce que tu peux⁠— 

      — Excusez-moi, c’est vous qui êtes en charge ici ?

      Un homme d’une soixantaine d’années vêtu d’une veste de costume noire sur un t-shirt blanc et un jean bleu bouscula un jeune couple et passa devant Kyle en jouant des coudes.

      — J’ai besoin de vous parler.

      Kay haussa un sourcil. 

      — Et vous êtes ?

      — Brian Kasprak.

      Il tendit une main qu’elle ignora.

      — Je suis le manager de la tête d’affiche.

      Kasprak les regarda tour à tour, et laissa échapper un rire nerveux.

      — Vous en avez entendu parler, n’est-ce pas ?

      — Vaguement, répondit Barnes.

      — Bien, bien.

      Un autre éclat de rire nerveux.

      — Brian ? Tu es là ?

      Une voix transperça la toile de la tente, puis une femme apparut à côté de Kyle en se protégeant les yeux.

      — Il faut que tu me donnes plus de photos pour les réseaux sociaux. Et il y a une radio polonaise qui veut une citation de toi pour leur journal de midi. Genre, maintenant.

      — J’arrive dans une seconde, Melanie. Attends.

      Il se retourna vers Kay.

      — Voyez-vous, les gars doivent être en tête d’affiche ce soir, et ils sont vraiment excités à ce sujet, et bien... tout cela est un peu gênant, n’est-ce pas ?

      — Gênant ? répéta Kay.

      — Tous ces gens, tous avec des billets et qui soutiennent la musique live, poursuivit Kasprak. Ce serait dommage de les décevoir, après tout, le groupe n’est sorti de sa retraite que depuis six mois et c’est⁠— 

      Kay leva la main.

      — Monsieur Kasprak, nous n’avons pas encore parlé aux organisateurs du festival et nous menons toujours une enquête active. Comme nos collègues vous l’ont sans doute déjà dit, il y aura une annonce en temps voulu. D’ici là, si vous vouliez bien...

      Le visage du manager s’assombrit alors qu’il s’écartait, mais une expression pleine d’espoir remplit ses yeux.

      — Vous avez eu un billet ?

      — Je n’en ai pas eu besoin, répondit Kay. Je pouvais entendre la musique de chez moi avec les fenêtres fermées, merci bien.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            CHAPITRE 5

          

        

      

    

    
      L’enquêteur Gavin Piper tira les manches de la combinaison de protection en polyester de ses bras, puis marmonna un remerciement en laissant tomber le vêtement humide dans un sac pour déchets biologiques qu’un jeune technicien de la police scientifique lui tendait.

      À côté de la tente qui avait été installée pour abriter une base temporaire pour l’équipe médico-légale, il y avait une caisse en plastique remplie de bouteilles d’eau que quelqu’un avait récupérées auprès des organisateurs du festival. Il en ouvrit une et avala la moitié du contenu tiède en quelques secondes.

      La tente était nettement plus petite que les tentes colorées qui parsemaient le camping en contrebas de la pente douce, et son but était plus sombre.

      Il ressentait un malaise grandissant tandis qu’un flot constant d’agents allait et venait dans leurs combinaisons de protection volumineuses, concentrés sur les divers kits de test et échantillons qui étaient enregistrés et emballés au fur et à mesure que leur recherche se poursuivait.

      Ils l’ignoraient pendant qu’ils travaillaient, leur concentration étant trop grande sur la tâche à accomplir et le besoin de réponses devenant plus urgent à mesure que la matinée avançait.

      Il passa la main dans ses cheveux et sentit l’humidité entre ses omoplates, tout en observant Lucas surveiller le corps brisé de la femme qu’on roulait doucement dans un sac en nylon noir
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